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Il nious, faut remonter quelque2 ant-
liée-, pour trouver l'origine de la querel-
le. Louis XI, alors dauphin et qu'une
conduite trop remuante, que ses alliait-
ces avec le ennemîis de soit père, et ses
intriguies conistantes avaient forcé de
fuir le domaine royal, vivait très mîodes-
tcmient à la cotir dit ditc de ;ourgognie,
1111ilippie le 11on ( 1 ). Il lit as ilS
voir, que cette couir était partagrée en
deux factions, les favoris de P>hilippe les
de Croy <'un côté, ct de l'autri' les parti-
sanis dit conite de Charolais, enntemi dé-
claré de cette înai.;ou qui avait toutes
les faveurs du vieux <lue. Ue dauphin
lie sut pas si bieni dissimuler ses syni-
pathIes pour les favoris <le soit hôte qhie
le regard dit vindicatif Chiarles ne le
devinât et lie le prit cil haine. A peine

'1

Louis fuit-il roi de France, qu'il attira à
sa couir plusieurs membres de la famille
de Croy et qu'il acctueillit avec bien-.
veillatîce le coumte dI'Etaîupes, que le
TVmnéiraire accusatit d'avoir attenté ùa ses
jours ait moyen de sortilèges. Cette aver-
sion grandit enc~ore dans les circonstan-
ces suivanmtes. Le traité dl'Arrats avait
donné en gage ai% duc Philippe cinq
v'illes situées sur la Sommie: Aiions,
Abbeville, Saint-Quentin, Corbie et-
P1onthiieu, laissant ait roi de France la
faveur <le les racheter aut prix de 400,-
000 écus. Louis XI, après avoir éloigné
la frontière de la Franice au sud par
l'acquisition <le la Cerdagnie et du Rus-
sillon, jeta les yeux sur les villes de la
Somme, qui pouvaienît si bieni le fortifier
de ce côté et le ra pprocher des P'ays-Bas

(1 Nouit avewîs di.111 u le nsuméro Pre5c4len à la page 24 que le traité d'Arras avait exemité Plilipp le Plou de
t.n. in"mg<ofi i. lr ' ds u)i *.nous tiu r mi.rtso dle corriger cette erreur. Cette laveur ne fat accuuvdie

su ul c .1. I .rgo .1. 1Uj'à la m.ort de~ Çhxes Vil. Au ttaee de loUis x, Iliiiig' et hommage atvau sMPou-
verait,.
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où il aimait beaucoup à intriguer. rhîi-
lippe le Boit (tait vieux, atibli par la
maladie; Loutis avait sous lit main pour
traiter de cette vente un serviteur, Antoi-
ne (le Cr03', qui connaissait parfaitoîemnt
le duce et sit cotir. Déjà le roi de Franîce
avait eu l'occasion dû parler de cette
affaire aut cointe de Charolais, et il savait
comubien ce dernier y était Opposé. char-
les le Téméraire fit tùut eii sont pouvoir
auprès de sont père afin de réduire à
néant les nég.-ociationis de soit ancien
enueemi Antoine de Croy. Louis XI
iusista, l'emnporta et paya. L\otiveaiu
grlief.

Si cette liaiiîe du futur mnaître de la
flourgogne avait grniseulle, elle n'au-
rait certainmement pas stiil pour ébmi-fler
la puissance dut roi ; mais Louis XI,
alors, cultivait plus d'une iîîiniitié à la
fois. Trop jeune encore, poumfiliré
avec l'exercice (lu gouvernemniet, et.,
sous l'iîîîpuiltsion dut besoiîî de faire et
(le défaire qui le doiminait, il ne sut pas
proportionnmer ses deinsCi à sou port-
voir ; ses réfornmes furenît trop noîmi-
breuses, troll précipitées et bien souvent
iniconsidérée.s. Une vaste conj urationi,
où ettaý touite la feéodalité f~ias 'r
gnîmîsa dans l'ombre. A la fin) ccpeîîdalit,
Louis XI découvrit les mnées dul coin-
te de Charolais, alors brouillé avec son
père, et soit enîtenîte avec l'Anmgleterre
et la ]lrctagite. Il s'en plaignuit àt Phli-
lippe le lin, qui rejeta conmue fausse
l'accusation portée c3iître soit fils. Le
roi, afin de donner une preuve de ses
accusations, iniformié que le vice-clian-
celier dut duce de Bretagne, déguisé cii
domiinicain, après (tre passé par l'Ant-
gleterre, était à Gorcuin ( Hollande ),
auprès dut comte de Charolais, charea

le sire de Ptubeiin1 ', auquel il confia
tune petite tioi-pe d'hommes, d'aller sur-
prenidre et arrêter l'énmissamire breton. Ce
fut le sire de qumenpé(ii toimba aux
mains <le Charles le Témîéraire. Aussi-
tôt, celui-ci avertit sont père, que .ouis
NI avait tenté de s'enmparer de sa pro-

prie p)ersonne, afin de le jeter danis quel-
que donîjon dle France. Le' roi ét 'ait dé-
finitiveinut brouillé' avec la maison <le

Ioigoge Préludle <le l'entrevue de
P>éronnîe :Louis c,'cttiit pris au itg
qu'il avait luii-mnême tend(u ; le renmard
était jolié. Bientôt, dans touites les par-
tics dut pays, au bruit des armes, s'ébran-
lèreîît les iméconitents, le comte de Chia-
roais centra en Franice à la tete d'une
armiée <le 10,000 honmmes ; la Bretagne
touite enitière se leva, et cette première
lutte se termiîna -à l'avantage des soi-
gnreuris par les tiésde Couflamîs et (le
saiiit-Mauýtir.

Lou is XI par ces traités promettait de
donnîer " à sont frètre, coîmmne apanmage et

cil échiange conître le Blerry, le <iluché dle
Normjanîdie ; ait coîmîte de Chiarolais, les
villes <le lat Soimmne, tout le couit de
P>onthieu, le pays de Vîiîeu, Bouilogne,

"Gutinte,, Iiuye, l'éronne et Monitdidier;
au duc <le Calabre, régent <le L.orrauine,
."NMouzon, Sainte-Menehîould, Neufchâà-
teau, au dute de .Bretigm, Montfort
Etaîiîj.s et le dr-oit de régale ; aut dute

",de loroîpuîrsseignieuries ci Ait-
44 vergne ; au dite de N,\etnours, le gout-

verneniîeît, de P>aris et de 1'lle-de-
France, etc., etc. " C'est-à-dire que la

puuissanuce échappait au roi de Fraîîce.
Seulemencît L.ouis XI avait promis et,
assez souîvenît, quiand ce priiîe' promlet-
t'lit', il s'occupait dles moyens de lie
pas accomplllir ce quon attendait dle loi;
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en méme qti'i* donnait, il songeait à la
possibilité de reprendre. ( 1 )

A peine son frère était-il en posses-
sion de son nouveau duché qu'il se
brouilla avec le dluc de Brettagie. Louis
était aux aguets. Afin de ue pas êtro

lrnédans ses affaires particulières
par les colères du Téméraire, il attisa
une révolte des Liégeois, et, pré-textanit
aussitôt son.zèle pour la paix, il entra
datiîs la bagarre ; d'lui coutp de main, il

enlva a orîanie Carls.Le ducde
Blourgognie réclamna, il lui répondit dou-
cerocuieînent, Il qu'il avait été contraint
"bien mnalgré lui, d'en agir ainsi; que
"soli frère et les N~ormands nie pouvaient
s'entendre ; que d'ailleurs, une ordlon-
mice de Charles V interdisait formel-

'lenient la cession de cette province, il
"4n'avait pas eu le droit de la donner en
Capanage. '

Bientôt, Charles le Téméraire, tra n-
quille chtez lui, organise une nouvelle
coalition qui va se terminer honiteuse-
nuent polir le roi à l'entrevue de Péron-
ne ; mais que celui-ci trouv~e encore le
moyen de changer u un triomphe pas-
sager, bien qu'éclatanmt polir soit adver-
saire. Une des principales stipulations
dit traité (le ér neforçait Louis XI à
donnler la Champagne à son frère.Pcnidanit
tolite l'expédition contre les Liégeois, il
avait été tenu cmi laisse, coitin'e un chien
dle ch.use, par le féroce ditc de Bourgo-
gnae ; enfin ce dernier ouvrit la main et
rendit la liberté au roi. Louis XI qui

(<1 Piippe le ]Slit qui avait nIçu avec tAnt de aisFdro-
,@;té .1 .al, à *acour Voulut I'.,etjtttr e' ta" wM.p.' à ILcImne ou il dlvalt rec.-volt louttion royal . Ixt
m.glbla t.~ttittLà l'égail da% due.c. Il lui faisait.

lutr hontarem-, nommetr Tiit-iqltrt- con# Ilîlier at, tale
Il tt.t, dontî :aucun. il <Mt vrai te wlég-. il bl Z acodi la
ibre-, trtou,,t des tuarclandls, d'unea frnttière A l'Autre,

%O conti.ion que le uI>epnnat en iottrait la contes.

lgrue; lm duc di'Alentçon, et gardao tel colfante et 1,4 Pla-
,,, or dgt 3'naoe. le d'ac dt, Ilotaritue c'en twioaarna.

C0tulaé dIaounuret de boume jtaruk.m mais rulué."I

perdait rarement da présence d'esprit,
Pas plus sons l'affront, que dans le dain-
ger ou la victoire, se retourne polir sa.-
luer son hôte et lui dit avec indifférence
em partluit. "l Si par hasard mon frère
ne se contentait pas du partage que je
liii donne pouir l'amour de vous que
voudriez-vous que jç: fisse 1 " Le duc
sans défiance répondit : "lS'il ne veut
p)rendre ce partage, nmais que vous fas-
siez en sorte qu'il soit boutent, -je m'en
rapîporte à vous deux. 'a Le tour était
joué. Charles de France, auquel on
donna la Guyeanne aut lieu de la Cham-
pagne, fut séparé de soni puissant auxi-
liaire, et vous savez commuent une niala-
dlie que, -sans$ malice aucune, j'appellerai
offieieuse, vint enlever le nouveau duc
de Guyenne à V'affion de son frère.

Le ditc de Bourgogne fit encore une
colère blanche, une nouvelle coalition
contre le roi, du tapagre-dans la Picardie
et la Nornmandie, . piî se calma pouir lat
qjuatrièmne fois, tournîa ses regrards vers
l'Allemîagmme; et le roi de France, sans
éclat, reprit l'o ffTenive dans une politique
d'intrigues dont il enveloppa son rival.

Charles le Témnéraire riche et puissant
rêva un ijouir de ressusciter l'ancienne Lo-
thariîîgie :rêve ambitieux imnpossible à
réaliser. Il liii aurait failla réunir
âouis unt même gouvernement des hora-
mies de zmoeurs Lrop disparates. P'our
l'accompllissemnent de ce grand dessein, il
eut beso!-m de l'alliance de l'empereur
d'Autriche, Frédéric III, auquel il offrît
d'unir sa fille à 4%Iaxiiiiien, héritier ae
l'Empire, on retoutr du titre de roi de
Bouirgogne pouir lii-iuêîîxe. L'alliance al-
lait être eDnclue ; mais les émissaires de
Louis XI étaient parvenus jutsqu'à l'enm-
pereur dot ils éveillèrent les craintes.
Sous un prétexte futile, le mariage de sa
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fille et le couronnement de Cliarles le
Témér.,aire furent remis à une époque
indétermninéc. En même temps, par ses
lettres et ses envoyés, le roi <le France
soulevait contre l'ambition du duc de
flourgoge, l'archiduc Sigismond, les vil-
les dit hMn et lat Suisse. L.e Té-îném'ire
a recours à l'Angleterre; Louis XI achiète
Edouard MV Celui qu'on appelait le
grcs.nd-.dic d'Occident, futrieux, s'empare
(le la Lorraine et s'élance à la rencontre
des Suisses. La lutte fut terrible entre les
Bourguignons, chauffés par la colère de
leur bouillant seigneur et les robustes
montagnards qui s'intitulaient ",les neil-
lents soldats du mnonde, " ut qui l'étaient
réellement, ajoute un écrivain. Louis XI
se transport% ài Lyon -afin de suivre l'é-
vènemient de plus près, et il fit passer de
l'urgent aux Suisse. Charles le Téméraire

fut complètement battu à Granson et à
Morat. A ussitôt lu iî)i dle France ranima
l'espérance de Iléné due de Lorr-aine, lui
fournit de l'or pour lever dles troupes, et
Nanmcy oatvrit ses port(- à son ancien
iaitre. Eperdiu, fou <le rage, comme unt

singflier aux abois, Chiarles le Téméraire
se précipita sur ce dernier agresseur ; la
maort l'attendait devant Nancy un 1477.
Le. dram;ie éatfini Louis XI était d%' -
barrassé de soit plus redotable ennemi.

L'écho titu cordial accueil et <les souhlaits
bienveillantts de la1 p (ssle Jloliette eptar-t~
venu juîsquî'à nous. Que la Gaze1le, l'buhseo-
leier, IL'toilc (li Xord et lIdi>tveuillent
esu retour recevoir nos sincères reinerciimnente.

Il nioms est égaleument venu unse Voix svmn-

l );tlliqii< elti un annac-l salit, (le l-bastet, (le boienl
loin, d'une terre qule nouisa lilel leriot us d'exil,
,i elle ii-tait dorée. Un exil, convenable-
ilenit, doit étre triste, et P'oil vit si hteureux~
:lit collège <1,1111 uInt s Il ni'ent plt
ýtre auitecmmet, mon Dieui ! Le-s rires tolu-

bentd(e si haut, dains cette inaison,et si frnes,
et si forts, qut'itutot.r dle leur aimable et zill
directeur (tii se réserve le monopole dessoi,
toits, I1t.s-I et éléèves, ne font qu'un
c/uruir d'titi ensemtble admirable, vor witim,
- tiit<lti<tioii libre.

Pourtant, (.elte voix IL répété quelqutes ]i-

te (le(L ilotre mautlvais"e prose, sanls Craindre
l.s menaces (Ile nus mettions à lit lin <le
notre premlier numéro, sans esetpo, t* ffe
1kcteuis :le cas est gitve. Mais continent
nous ktlier co.îtrc le <.mrce Fýa??çaistiti Col-

hVcsaint Vialchr r? Elle est si Petle et
leite feuîille, si élégante, si pleine dec poésie;
Ses accenits >'élèvent si putrs, si françIais, Ai
courageu(Itx tit milieu <le l'immense concert

Viad I- ! «limnent, malgré qule sa polite
la1 rendre unt peu iieniteue dans l'éloge
qu'elle fait dle nlous, nous nie p)ouvons (lue0
lui dire inerci... et de tout coeur.

QUESTIONS HISTORIQUES.

il. que penser <le l':sseitioî qlui attribue
A) oui XI l'institution (le 1'4liiycllts coninte

14. Que t.c ue le-, cent NAotireUel noui-
tel"e que Luis XI lit recuillir ?

Réponse aux questions historiques de
la page 25.

Il. N~ous avons inséré ]l onzième réponse
dan., le texte dle Pl'uticle (le LusXI; elle

1115aété doiinée par les élèves dle, Bielles-
Ltrsdont les noms suivent :A. Beaut-

chiampî. - A. Liîbelle. - Lanrd Mon-
gemmais, (uà!,elinqIct, Pi!,aid.

12. On ratconte ilu'utn jouir, après avoir sui-
vi la cliasýe le sir Coui ,xcd<lf-
tîguie, était rentr-éle prestirci dans lat chlii-
lire dle sonI mlaitre, etI s'était jeté tout vêtu

turtu lit -quand le (Ille vint p.our se cou,-
Ulcr, il trouva (Iue soni chambellan, aut lieu
le l'attendre, s'étauit enldonnii. Ce- lui semîbla

unt gntind tuantque de r1',t "AttendsL, sé
cri-t-l,~ VIiStedébotter pour (Iue tu sois
plusA lais." t li tirnt sa botte, il la li
avat jtéeA l tée. D)e là était venu le sur-

nomn l TkIIUC sous lequel le s:ire <le
('onunminc.s étahit connu .1 la cotir. muie

cnrvdit-on, liute extne rncune dec ce
t mit <le lirtbte, qui nie contribuai p.as peu
.1 sal détection.

Collège Biourget, Igtud.
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IL ÉTRENNE ! IL ÉTRENNE! !

AUX ANCIENS

Mua<a dmicuR, fristitiam et met us
Tradam proterwis in mar. crfticum.

'okACr.

Je viens souvent frapper à votre por-
te et causer à la flamme de vos'tranqluil-
les foyers de curé ou de père de famille,
chers anciens amis, je suis peut-ètre trop
assidu à fréquenter vos réduits de vicai-
re, parfumés de science et de piété, dclai-
rés par ce jour ombreux si favorable à
la méditation ; peut-être allez-vous mn'in-
terdire l'entrée de vos boudoirs, étudiants
rangés, vous chez qui l'art seul peut pro-
duire le désordre.

Oh ! n'allez pas vous ficher ! je vous
en prie. Un peu de patience ! Je ne me
crois pas né pour vivre longtemps, j'au-
rai sans doute le sort des roses, un seul
matin pour sourire au soleil ; mais pas
leur éclat, cela c'est sûr.

Et j'aime tant ces petites réunions où
l'on cause du vieux temps d'hier ; où
l'on peut évoquer toutes les caricatures
d'autrefois, comme une danse macabre
qui vous ferait rire. Je suis bien plus à
l'aise avec vous : si je parlais à Mes élè-
ves actuels, ainsi que je vais le faire, ils
croiraient que je médis, que je me mo-
que, et je verrais des représailles où mon
prestige doctoral courrait risque de rece-
voir quelques égratignures. Enfin je con-
nais mille fois mieux certaines généra-
tions passées que mes contemporains.

Aujourd'hui je sors rarement de ma
chambre pour aller à la salle de récréa-.
tion des élèves, ce n'est donc pas de
ceux-ci que vais parler, je sais à peine
leurs noms, ils sont si nombreux 1...

On a beau vanter les jours de collège,
les appeler " un temps de calme heureux,
de luttes pacifiques, de triomphes sans
amertume, de travaux sans inquiétudes;"
on s'évertue en vain à crier " loi d'a-
inour, épanouissement tranquille des
puissances du ceur et des facultés de
l'intelligence, " ce lyrisme me touche
peu et sincèrement je le crois exagéré.
Il y a pour beaucoup d'élèves des mo-
ments pénibles au collège, des soirs où
ils se couchent brisés par l'émotion, des
nuits où ils reposent sur une couche plus
moëlleuse qu'un affût de canon et ils en-
vient pourtant le calme d'esprit du
vainqueur de Marignan.

Au collège, c'est toujours pour plusieurs
élèves une époque solennelle et pTeine
de dangers que le matin où ils enfilent
un habit neuf avec son complément éga-
leiiment neuf, c'est-à-dire veste et pan-
talon, où ils prévoient que pendant
vingt-quatre heures ils vont entendre
hourdonne'r à leurs oreilles ces sons
fêlés comme le grincement d'une cré-
celle : il etrenne !... il étrenne !... On
s'y prépare par la retraite. Du jour où
une lettre est arrivée; annonçant l'envoi
prochain d'habits nouveaux, ou dès que
la mesure a été donnée au tailleur, adieu
le repos ! Pendant leurs études, à la cha-
pelle, dans leurs songes, ils verront sans
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cesse danser une paire de culottes oiu de
pantalons, r'Illaçanlte et dgnade
oit élégante comme sur les tableaux do
modes.

Quelques-uns préfèrent préparer don-
cemlent les esprits ; clans1 un mîoment de
laisser-aller, ils prédisent la chose à un
condisciple ; d'autres iiinagentit soin-
Inoisellcnt, l'effet.

Le muoment critique est enfin arrivé,
- ordinairemnt nu beau matin de di-
manche. Ce n'est pas le dortoir qu'on
redoute, Ili l'étude, nli la chapelle, quoi-
qu'on sente bien les regards s'attaelher
ài soi partout oit l'on passe, comme les
fleurs à crochets de certaines plantes
eniulyeuses. L'ilîst4uît le puila périlleux,
ont le sait, ..,est le déjeuner, la récréa-
tion. Quelle savante tactique il va fal-
loir déployer l Qiî-e de sang-froid ' en-
iieini sera paitout, il va vous entourer.
Ont s'eu tirera petît-ttre assez facilemîenit,
peut-être y aura-t-il bataille. - Cela
s'est vul

L'attitudfe dle Celui quli êtteîîtîe dél-
p)end( beaucoup deC son telmpéramient.
Les nerveux, s'ils Sont forts, - ce qui
arr-ive mz~ez rarement - sont <'une

grâce, d'une soulessduî éaéd
manières, d'une ýhasticitë h~iat
sous leur nouvelle cuirasse. Ant soi-tir
de l'étude, ils prennent le br-as d'un

coniscpleet entrent dlan.s un entretien
confidentiel (l'où rien nie peut les tirer.
Ils ont à< peine le temps (le distribuer
de fins sourires aux flatteurs et aux
rieuirs. S'ils sont faibles, ils rougissent

la î.etéeparole, deviennent guin-
dés et se fâàchent. Les bilieux sont taci-
turnes% et sévères, oit les prenîdrait pour
d'autres Ar-ciniièdes à la poursuite d'iit-
trouvables problèmes. Ne cr-aignez pas

'erk.On lie rit pas' avec ceux-là

personne n'a envie de les taquiner, on
sait qu'ils ont le poing ferme et la botte
leste.

Les flegmatiques vieiient aprés.
J'ai connu nu élôé'e 'grèle, long et ter-

iné en pointe, uit v'rai niât de vais-
seau, aeez iiganbe d'ordinaire, qui,
dants les circotnstanices domL il est ici
question, devenait d'une gravité, d'viie
lenteur dle boa en frais de dîgestiou.
Pourtant, je dois l'avouer, sa tête, dont
il dointait les autres élèves, comme un
grandll( cliéîie, preniait certaine nioblesse.

J'ai quelqu'utn dans rîtes souvenirs
qui le peinidra par faitemnt.

D)uranit quelques îmois seulenment, tit

certain ouvrier biJoutier deiîura- chez
lin de ies ondces -à Motréal. Habile,
le miîarnais afl'relselintt ivrogne à
ses heures :si le Saitt-uretît avait
eii la minondre saveur alcoolique, il s'y
.,ciait précipité saits héIsiter. Il avait été
soldat. Assez abtiti d'ordinaire et plus
(Ille pacuifiquie dans Soli costumie de 2J-

1cn,-ous les fumîtiées dut viii, il retrou-
vait toute sa -erei-I-ttr, et soi audace
guerrière. Il se redressait alors, prêt à
résister à la brise la pIiiý inoI1litisive qui
d'aveniture venit caresser' les brotissail-
îes <le ses favoi Il. JIe le vis, uit jourt, ve-
nir eii un dle ces motments d'ealtatiouî
bachique, la pliiie tomibauit à effr-ayer les
poiioeis,-Il mou otvrier, le pat-aplnie fer-
mié soli-; le bras, le fronît haut, br-avait
la mitraille. Il avait des airs napiloléo-
niemîs et me ac av mi pm.;iige nu gr
fulgurant. Il était tuperbe dans la tetti-
pèýte.

Le flegmatique qui étrentnit avait dle
ce.s aspects.

Vouis savez le remious, le tourbillont,
l'espèce (le tuînilsti-oiii qui s'établit à la
porte de sortic- des élèves sur la place de
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l'église. J'ai vu notre rivière gonflée par
par la débacle, emportant digues, ponts
et moulins, elle avait quelque chose des
grondements de l'avalanche humaine
formée par les élèves débouchant sur la
rue à l'heure des repas. Eh ! bien, mon
écolier, à ses jou-:s, jouait des coudes,
sans trop de scrupules, et mêlait ses ac-
cents de clarinette au concert universel,
aujourd'hui, il est muet et sage comme
un thuriféraire. On le bouscule, on le
renverse dans la neige. Il se relève,
sans colère, sans haine, secoue ses ha-
bits neufs et remet sa procession en
marche. L'un de ceux qui lui ont passé
sur le dos s'en va disant: Qu'est-ce qu'il a
donc, il est bien suge aujourd'hui ? On
entend une petite voix <le fausset, qui
galope et s'écrie: Il étrenne ! il êtren-
ne !... Lorsqu'il arrive à sa pension,
ses condi.ciples mordent déjà à belles
dents.

Ce n'est pas un tableau détaillé que
je veux peindre, il me faut passer des fi-
gures. Cur il y a des petits qui se tor-
tillent et frétillent tout le jou pour faire
admirer des grands leur culotte neuve
et leur toque fmiche ; il y a les élèves,
hommes d'affluires, qui peuvent vous
dire, sans se tromper d'un centin, le coût
de l'étoffe; qui vous conteront, à titre
d'ami, que cette étoffe est bien meilleure
que le paletot de tel on tel condisciple,
façoinné par tel tailleur qui coupe rabais.
Il y a le précieux qui ne marchera que
juste ce qu'il faut pour ne pas venir en
contravention avec le règlement et cela
crainte de détériorer son habit.

Il y a l'élève, jusque-là inconnu de
lui-mnme, auquel des habits à la coupe
élégante révèlent soudain des talents
complètement enfouis. S'imaginant un
torse et une cambrure à poser chez un

sculpteur, il ne revera que succès de sa-
lon, victoires auprès du sexe faible.
Adieu les modestes et religieuses peu-
sées qui le portaient à désirer l'humble
costume du séminariste. Que de voca-
tions la vanité a faussées 1

Mais j'aperçois des traits caractéristi-
ques sous des vêtements nouveaux : le
tapageur! Ce nom ne vous rm.ppelle-t-
il pas trois ou quatre tétes mal peignées
et autant d'individus débraillés, types de
bretteurs, de Passepoils,majestueux sous
leurs labits déchirés. Durant la plus
grande partie de l'année scolaire, il court
sur une seule bietelle, ou sans bretelle
du tout. Son pantalon a-t-il jamais
eu des boutons ? Problème insoluble.
On l'a toujours vu retenu pa' des bouts
de ficelles et des épingles. On ne peut
regarder jouer à la balle cet enfant sans
trcm:bler. Lui-même n'est pas sans
craindre un désastre et sans veiller; dès
qu'une main frappe la ballc, l'autre se
porte ordinairemient avec rapidité au
soutien du pantalon craquant et gémis-
saut sur ses ancres comme un navire
dans la tempête.

J'ai connu un de ces brise-tout qui,
la veille d'un grand congé, travaillait
jusqu'à une heure aesez avancée de la
nuit pour coudre des boutons à ses vê-
tenients. Le lendemain soir il aurait pu
rècommnencer, mais, comme il n'avait au-
clin congé immédiat en perspective, il se
contentait du ficelage habituel.

Enfin il étrenne : le voilà solidement
vêtu. Quelle fête 1... il est d'une légè-
reté d'acrobate ; ses pieds laissent à
peine une empreinte sur la neige ; il
porte des bottes furieuses à tous les
condisciples qu'il rencontre. Oh ! ne
croyez pas qu'il va s'assoir celui-là 1
Il va pouvoir sauter sans crainte. - Ne
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l-esI)ctera.t-il pals 1111 peu1 lat cotipe îMmé-
gante de Soni gilet, et e d1 îl si nîoir ?
- Il relève piotU1alit~ l'extrémîité le ses
ianîlies et le bais de soli pantalon. Est-

c-e bien polir les j>rotLg4iri oit parce ilie

leuir lonigiuur ariistocta-.tiqtie gênie ses
Inotvemîents ? Cette derièire laVlotlièsu
est, d'après moi, la Phas nis eîlll.
Ses advrsare ji .eu Waot qui s
bien tenir, P v.1 toîmber aat îuilieut a'eauix
coitine îtîî Ois.

Je nie veux< pas passer- sous silence
cet élève dit-'îîe et itiodleste, dlotit les ina-
îîières norbles et simîples lie sont miille-
maent altétrées sons la pressioaî toujours
luii peil énervanîte d'naaoe nouvelle toi-
lette ; ni les cris heureux dlu 1'eifit
terrible qui, étal~ant les palis de Soli finis
surtoitt, fixe sur vous ses regards pleinas
d'n lire foit, colîtagieux et ie e i.-

hatut que les autres .ia el bieîî, oui,

huaessieuurs j'!l-cuc-! a-calc ! ...

IMir fi- J'(mttt ilimiliS, >iît l-eis. Ilie

t Ili gimlt til plah t': dei lqu'aîam iivia isi mas. . la

Oa it rm aîi la prem'ièr'e reaîille «tIeý
(trtmèstic IIlmmti 1-tiii c tttr . mlali':

touas dlavirAiire 4111'u01V .t émiaù.Ntitus
la fca'a.uîs séimpj~iîuîer vt nouiv; îoacras

QUJESTIONS ]LITTÉRAIRES

7. A, ji.ele iýle mIes .is c-t-il mîtlestuii
dans e- vers4?

Qmme c leMI lotui ot Vlmimmagb 1 smt*fl que -le çejouàr
-Lx irmmmmtie mlaciée aMiammvtait je retour.

$. IC*il quelle aUiméîe, can quel' lieu et pa~r
<lii fait pour.ltti hu la : preièdre foai;

Il. 11-ez es Iàurmhs de hîa 1-jii ce velrs

CAul qaui muet unm frein à lai fureur dIe flots....

E:t soi Swu.m.*cit touus pîrêtent à~ sa s u&mmmOe.

daîît ,1I~die A e . $eI'e 1, et fauite,& en
m'i:lveai point de vule det lit Ialtorifilae.

:,m'isuit le.. nîuveîsontoires> (Ile Joaîd
e-lijiamie pouir maluillier le coîîînuge, le pattio-
(i-aissà et la~ fcii di'.%Iozer? ( .1fi<m'rx, lircumvmt.)

devzv asîes ternie: de l'écomle ; touttefcmi«4
i111 m Ila e '4 ibii 1,:%-% ili e sýclIe aloilieelchtil-
3*<, mi.,j bilen ilr 1e vii 2 e ékqýgaîîte, aagré-a
fil(. et lire.

lit. Quelle &e.t la ti-alitîeuamuuî fr.lîîç:laa-e (le lm
dlevise de Lonis XI V : Ve j.Zuribif iàmmyr/

Réponse aux questions littéraires de la
page 32

-1. Le~ 17 fîéviier 16114, à 3'ns MîiU-re
joulajimaitdas le .1f'tZtde 1*81mizur'. îe fié-

qiu'l ui.imt'onl lie liit aléter :ci se lèclam
:11 ilmiIîeil i.SiliS e tkll. tl irArri, il

.- riiiieissii .ait diaisl: Et <ii uaiu etro ; mi
ilit oblligé mt luulmie limas 4lii ihîîeâtre, <.i

il lllîIiîaait leîîill*hm A dix lîansdit soir,
vtî ,18.l le quaa iti ,*tvcliI atit de -'l pmi.

traile lîelujrtée. l>axstelala. de eli:iiit4 qu'il

lai nutit vit laièes t chevet dIe shah lit dle

Iaî li t m)îIrv. il hilte a-i.mednsJL-

Voitca les- iioiîsit ev eli< qui nious ont vst-

LlIbvle. - S. Çtmilitois. - W. ILaîkier.


